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CI I'I*NvisitC1fl, a couris
(les deIlîX prt(ýli.iles4 se-

il, V. M.1 I-11 A. dle Mont-
î'cal eO4W ,(t (le quel 1-

ýpré.sentpr leurs emae S (r.dr

tanc a tA. ha Ite Docteur aCb,
Iîriîieiîxt dk.e Etèle normale (IX)tt-1wi&,, et

r.îd1'rsdn d. . l's (2. _%. il. _tN. Un
,f1*411d ilombree .de' sl>lires dlu -à»beli

CI(I' <4~ ~<i<j<. ~(Oit nutuuarqv it ': it&

:.upiis'~ ~. 3f 1. .. ,et. quelqur's d&-
det t s I"Ïtii et. A il ,*>&rs dek sa -rit lise

l:ii~. *a ~r4adur ~êdit -S qi

MrArdi, le 14..janvker courant, :a eu lieu
uIx salles dle l'Association Catholique de

Secours Mutuels, Branche %N, à Lévis, avec
le cérémnial. ordinaire, 4i'nstallation (les
o)fficrs %suivants -

lîrésidenlt zP...T. «Montreuil ; 1Ier «Vice-
Président, R-.A. labatdie ;2èitie I Révd. C.-
E. Carrierý, Ptre ; Trésolrier :Théo. Lani-

tagne - Seer...Arclî. 0. Carrier ; Ass. Seer.-
Ami; J-os. Giguète-; S;eer.-Fiinaicier : J.-
A. Dtunontier : ommin. Ordon. :Clêophas
Tardif : Sentinelle t Eug. Labratiche ;Sýyn-
dies, liti,. C.-E. Carrier Ptre., 1sirail Gar-
neau ' Peter lut.t, Paul Pouliot et Clit

lx. Rêv. À%. 'auvr-eztu, curté de icette ville,
est laiersiiul;le 1)r. J.-E Ladrière
E'st lenésoteaîiaer et. J.-E. Mer-
cier test le Chancelier de cette florissante
lîranehie, qtii comipte djà. ZYO membres arc-
tùts, et J>I.'4Irs demanzdes lanisoz.

que la pubIieuion de ts,*

jol~nai sere1 1 s 1 ed1 1i'2,

- se-ileiiient, 1uîais q4!l ilos

à itînt -t, qui ýest fait pr« nits cit~catîjo-
li<Iites -et riattioiiles ; il m'a. <charrgé 'dc; leurECLSi S R

'Xi»nleZ! srè. spéfiule nédic&w4e, t .le dlire
à leurs iiiembre's comtrbieti il -es liesureux <le
les v<(àz etbmprcîîdrcr leurs 4ors"%t, pour- UII!tA

suîii ls .roe~esdresgies à& oeux (luiI
-ýarik.nr la .foi. 1l Wéuit tmwt spéàialement
eeux <lui, .refusant dl'enatrr*s.slssci,'s

quizit siiit. ~qrmar~aatI~e juir FEIi.e .i t t-rtonietî bumli .. soiri&teTx écxiî%s< Ste Cak-

:èt delar'liaî (-n x» es ieil dule' int& ' SieCahriclli~.M ar.
céty4 -lie l egi-ili lil eiuw <km-i au

:îoe~ du Soîveniîîl'oîtie. w .iJ~i~ uer s lt jaweques, -te. xenu.pie.'seuse
lee usaauhires des eié<astloliques et je 31. liy t Sm soentrïe -avec 'X .Iéla<

.~ascette occaision pour <age -,xqui detputZ. dr.310iail,Ent, e t ef iM1 l iu

le c1frtési muin s;pltîus, -.%.Ils Mil ect s e' .noç k mde;Ia -visite di M. Bélaasd;
l'lrrm.eie.£< lexéttt,îl des 41,'uvre qui 4'eit4it er. pemaàqnu .%ï <te »51525 elle',.~5I

:.çros.~ntl'ieluwuocsn,iae d'e. -lEIie ter&. e.s a*.1w. gnAre<ans .l Ie 'iaetwm

et etn sr-rer, naa.w. crli 1,4cille-lu-
Yoa'4t l~ulw;itottq~.; i î. pi.m aî M- .lie i~elsxéèe.e fqt

deSSIi? cl-, L''Ss.eiéî'és .i5kdigue ls fléaux laits l» 4M., les .cEjllal,4aturs dséoe
'Il! '. ~ii <aiie W viux montinet.t. 1l>uis,; <hir pli ,lac4ipalertet partI l) irecteur,

<trs haéivtioa qit. 'u er- iai é>4L-ieiaielegQuVernùaîîeetetl1'E7glise. exa
,.,~~~~~~~,.Ju est- qu..~elqueŽs aa'oles -lnlrue. lrpel

l'unprtA~te ciotoie de .14L:ueIvee1tre . &iîî

............. . -1 lelp<i o'àÇIbe oi .1nettý "-illoriîtN de
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CONFESSIONS

D'UN OUVRIER
Les prfituîes avaient défenise ql'appLx)chetr

du sanctuaire. La cbauibrie au tableau
,était peut eux coarune le cabinet de Barbe

Bleue. M1. Saurin nous enseignit les qua-
tre rèlsavec autant de solenniité que s'il
nous 'eûit enIseiýV'é le umoyen de fair- de l'or ;
et [*,Ut-étrtl après tout, nouns apprenait-il
ulte. science a1ussi précieuse- J«i -bien sou-
vet peaisé <1u1e la coi4saiede lrarith:in&

tiqjue était le plus grawd donL qu hommle
rût faire i un autre hommun-e. L'intelligene

'est beauoup, l'asmur du travail 4ien plus,
la persé'a¶ra#nce ettore du-vasik~çge ; inais
sans, l'ati.thîxîétique tout Mea est -commeu un
outil qi frappe dans le v~ide. coempter, c'est
trouver le rapport quily a *ottre l'effort et
le nalItat, c'est-4e-4ire~ entre la cause 2t.

l'effet Ceuiqui Me .oewpte *ias tnaice ttu
laaswr ';aat, il ase -sait pi *si.l plrend L

iffe i i ere ro ute; z -prt!s,l àaîgnowre s*il 1lkp'a rse.
Liîri.luü&ie esdas1csc< ise d-

tiw.le4»aute la .ezee.asles choses
lîîaéttoi cet iiceneait quand( 'oi. l'a

I"ti-isultZe qu3on peut vo>ir diairet. être eni ire
t ~ .'ep~ieee ma îe&des fois prouvé

4UN r-lfà- IÉ*ulàt.

en nie consolant ; enfin, assez tard, dans la
soirée, nous enteudînies des pas lourds dans

l'escalier. La voisine et ses enfants coururent
à. la porte ; je m'étais levé tout tremblant,

et je regardais vers l'entrée , nifi. mère y pa-
rat.
'Elle était ruisselante de pluie. Sa- figure,

Ur,ée de boue et de sang, avait une expres-
sion que je ne lui avais jamais vue. Elle s'a-
vança jusqu'au foyer sans rien (lire, et tom-
ba sur une chaise. On voyait bien qu'elle
avait envie de parler, car ses lèvres remu-
-tient, mais il n'en sortait qui, des espèceq de
sifflements.

Je m'étais jeté contre el-le et. je lit serrais
dans mes bras. La, marchande ambulante lui
demanda enfin des nouvelles <le Jérôme.
-Ehl bien 1je vous ai dit, bégaya nia mère
d'une voix presque inintelligible.. .. le méde-
cin a averti tout <le suite.-. .11 n'a eu que le
temps dle mie reconnaître. . A l m'a. donné
sa montre. et puis... Ça 5t li4

La voisine joignit les mains, seîenfants
se regardèrent; quant à moi, je n'avais pas
bien «comnpris ; je Ile mis ià crier que je vou-
lais aller à l'hôpital oit éteit mont père. A
cette demande, la pauvre femme se red1ressaý
me prit les 4e.ux, mains et me seoaavec une
.srte de colère folle.

-- Ton père! nmalheureuxi <lit.elle ; wa. tu
n'ien as plus ! Entends-tu bien, tu n'en as.

plus
Je la regardai tout ellarlé cette idée ne

potûvait. entrer dans mon esprit: je ef'onti-
amuai a réplèter que je voulais Voir riinî.''re

-Tu ne comprenîds doncl pa's qu'il -,&;t Il trtizîtrropitla îir (auville:îc

<'IV)
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- ut,

plus wîrdN puur it4e ruae 'des <It~>î Je ne.
revins ç1wtz nu*£ qcu*à .1.;. îbaiit. close- En .'er-J

trivatitje truvxi La. purtu .féruxk c'était' CHENAL DU MOINE
l'heure où muon pia'e était 'habituellement de ~ . ~~LTARS
retour, et où iua mière pré.parait le souper.J
Je ne pouvais omupeeîae .ce qu'il-, étaient, Vilrii iwtv
devetiti.,s tous; deux -je ie.-MiSs sur les anar- deux~ pas dli tléb;trc..au lèr ýe bû-
ciles de l'escalir pourt les aitteindre- tea-ux, . vapeur.

J'taýis làt depuis quedqtw -,1emàps, lursque juletl
Rlose dcstceeadite't ià'ap)erçut. -Je lui deian.- 1oîrtd iie a
diii si elle savatit porqo notre porte était' -'- ...- -

fernmé ; mais au lieu (te tue X.Ipondre, ellei AS U A C
rmon01ta tout effarée, ctjei 1l'ntendis crier eniA SU A C
rentrant lr. elle -Pierre Henri est kû. 1 ' I'V Tfl (A*iIn*wuOn1 répondit quelque c'hose, puis il y eut des!IU AIL AIA IFINI
elluclroteaeents pirtécipittés enflui la mêlre1

Gativille pairtit au i Iuit de È'4escaâei, et 119*lx- fF EU ET -MARINE
vitut d'unle voix t-è.uaiieà monter. El

G Grioe aux X~î~d ..?ut iii. fic-t étais
!-aririvé Z ca1ciuler :Isses-înî)tnas -î à ré. j- -.

!. outi «ies 1cs -- que-stiiRs qut ue posait <.I IfOS<
1t -sur emis tiaeem an-'. JiAçpuis Je (lar. e &~PJZP 1<

h~)>erroL-, .ýýbÀs -je plus :fort, de l1 el:sse; l
petite 4featr<ent AL -qiti Hlu Oit1 veste ra-cNe;j ai-ome pol&ilr, tH «


